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méprisés. Ces albums de guerre proposent une ré-exion sur le désordre économique et social causé 
par le con-it, à travers la crise du charbon ou la pénurie alimentaire. La guerre y apparaît comme 
un facteur d’égalisation des classes sociales, presque une chance de rencontres. On y retrouve avec 
plaisir la !nesse de traits des in!rmières dévouées dans les hôpitaux de fortune, l’ardeur de repartir 
au front, la mobilisation féminine, le tout dans un style doux-amer et dans un discours patriotique 
nuancé, loin du propagandisme à tout va de publications primaires et moins soignées. La place 
occupée par l’Alsace-Lorraine et le drapeau y est capitale mais ne masque pas pour autant la phobie 
de l’espionnage, les problèmes inhérents au colonialisme et au racisme. L’humour désamorce la 
gravité sans la nier ni l’éluder : tout est vu au prisme d’un regard léni!ant soucieux de bienséance, 
qui dé!nit le caractère littéraire de l’œuvre. Lire les albums de guerre de Bécassine à la lumière 
de Candide, c’est assurer une double mission : d’une part, montrer l’éternelle jeunesse de Candide, 
« poème de l’esprit qui regarde l’homme » (André Suarès, p. 37), d’autre part, ennoblir ce que 
d’aucuns nomment paralittérature et prouver que « le phénomène littéraire n’est pas seulement le 
texte, mais aussi son lecteur et l’ensemble des réactions possibles du lecteur au texte » (Michael 
Ri&aterre, « L’explication des faits littéraires », L’Enseignement de la littérature, Plon, 1971, p. 333).
En matière bibliographique, précisons que les albums de guerre de Bécassine mentionnés ont été 
édités par Gautier-Languereau ; le titre du premier a été changé après la Seconde Guerre mondiale 
pour éviter toute confusion entre les deux con-its, et est devenu Bécassine pendant la Grande Guerre.
Signalons également, pour une notice à venir, le cas de Louis Forton dont la causticité et l’inspira-
tion sont toutes voltairiennes, en particulier dans Les Pieds Nickelés s’en vont en guerre (1913-1917).

Laurence Olivier-Messonnier

1937 Laurent Tremblay, Hommage à la langue française

1 « Ce colossal empire, qui pouvait contenir quatorze fois la France, on l’appela dédaigneuse-
ment “quelques arpents de glace”. »

2 Cette phrase est prononcée par le personnage du « grand Coryphée (le Diseur) » dans un 
« Chœur parlé » publié en 1937 par le père Laurent Tremblay, o.m.i., D.Ph., sous le titre Hom-

mage à la langue française (Hull [Québec], Maison du Sacré-cœur, Comité central des Ligues de 
retraitants, 1937, 20 p., p. 13). Une deuxième édition a paru à Montréal, à une date sur laquelle les 
exégètes ne s’entendent pas, aux éditions du /éâtre chrétien.
La ville de Québec accueille, en 1937, un grand congrès de la langue française ; l’Université d’Ot-
tawa tient alors un congrès local. Hommage à la langue française a été composé dans ce cadre, sur le 
modèle d’un récitatif grec. Au théâtre Capitol d’Ottawa, dans une mise en scène de Jean Desprez 
(pseudonyme de Laurette Larocque-Auger), en présence de Lionel Groulx, le célèbre historien 
nationaliste, ce « chœur parlé » regroupant près de 170 !gurants amateurs est monté le 23 mai. L’en-
vironnement musical est créé par des « artistes d’Ottawa » (p. 2, note 2). Participent au spectacle 
l’École de musique et de diction, aussi appelée École de musique et de déclamation, et la Société 
des débats de l’Université d’Ottawa (Marcel Fortin, « Le théâtre français à l’Université d’Ottawa 
(1897-1967) », Revue d’histoire littéraire du Québec et du Canada français, 13, 1987, p. 179-180).
Le spectacle est repris dans l’église de Falher, en Alberta, en 1940, également dans le cadre d’un 
congrès sur la langue française.
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3 Dans sa correspondance, Voltaire associe à deux reprises, s’agissant de la Nouvelle-France, 
arpents et glace. D’abord dans une lettre à Moncrif du 27 mars 1757 : « On plaint ce pauvre 

genre humain qui s’égorge dans notre continent à propos de quelques arpents de glace en Canada » 
(D7215). L’année suivante, le 12 février, avec Jean-Robert Tronchin, il sera plus précis :

On est dans un labyrinthe dont on ne pourra guère sortir que dans des ruisseaux de sang, et 
sur des corps morts : c’est une chose bien triste d’avoir à soutenir une guerre ruineuse sur mer 
pour quelques arpents de glace en Acadie, et de voir fondre des armées de cent mille hommes en 
Allemagne sans avoir un arpent à y prétendre. J’aurais des volumes de ré-exions inutiles à faire 
sur cette double position ; c’est pourquoi je n’en fais point (D7630).

À la même époque, dans Candide, au début du vingt-troisième chapitre, intitulé « Candide et Martin 
vont sur les côtes d’Angleterre ; ce qu’ils y voient », les arpents sont devenus de neige, vers le Canada, 
comme si en avait été trop précis. Candide discute avec Martin sur le pont du navire hollandais qui 
les conduit à Venise. « Vous connaissez l’Angleterre ; y est-on aussi fou qu’en France ? – C’est une 
autre espèce de folie, dit Martin. Vous savez que ces deux nations sont en guerre pour quelques 
arpents de neige vers le Canada, et qu’elles dépensent pour cette belle guerre beaucoup plus que 
tout le Canada ne vaut » (XXIII, l. 7-12).

4-5 Dans Hommage à la langue française, l’allusion du « grand Coryphée (le Diseur) » aux 
« quelques arpents de glace » se trouve dans un long échange sur l’histoire des relations de 

la France et de la Nouvelle-France.
LE DISEUR : – Après un siècle d’existence, la jeune France du nouveau monde étale au grand 
soleil de Dieu une -orissante prospérité. C’est un empire gigantesque qui va de la côte du La-
brador aux con!ns de la Louisiane, de la Mer du Nord au golfe du Mexique, de l’Acadie aux 
Montagnes Rocheuses.
UN DÉCOUVREUR : – Partout le drapeau -eurdelysé, signalant le passage des vaillants dé-
couvreurs.
UN MILITAIRE : – Partout des peuples soumis et respectant le nom français.
UN COLON : – Partout le défrichement commencé, la colonisation partiellement établie.
LE PRÊTRE : – Partout des clochers et des croix.
TOUS : – Partout le verbe français, l’esprit français, l’âme française !
LE DISEUR : – Hélas ! Un vent impie sou7e sur la France chrétienne.
LES MUSES : – Voltaire, Rousseau, empoisonneurs de crânes.
LE DISEUR : – En peu de temps la Fille Aînée de l’Église devint une prostituée criminelle.
UNE MUSE : – Oublieuse de ses devoirs et de ses grandeurs passées.
UNE AUTRE MUSE : – Sa royauté tomba dans le libertinage frivole,
UNE AUTRE MUSE : – …dans une impudique indolence.
TOUS : – Louis Quinze ! (Avec dédain)
LES MUSES : – Et les femmes dépravées qui lui pervertirent le cœur pour avilir ensuite sa 
couronne.
LE DISEUR : – La couronne de Clovis et de saint Louis.
TOUS : – Horreur !
LE DISEUR : – On délaissa la France-Nouvelle et ses promesses.
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TOUS : – Honte !
LE DISEUR : – Ce colossal empire, qui pouvait contenir quatorze fois la France, on l’appela 
dédaigneusement “quelques arpents de glace”.
TOUS : – Honte ! Honte !
LES ENFANTS : – Honte à Voltaire !
LES MUSES : – Honte à Louis Quinze !
TOUS : – Honte à la France déchue !
LE DISEUR : – On nous abandonna, à l’heure où l’Angleterre, comme une marée envahis-
sante, lançait ses meilleurs généraux et ses armées les plus considérables contre cet empire tant 
convoité. (p. 12-13)

À une époque, les années 1930, où le clergé canadien-français joue encore et toujours un rôle capital 
en matière d’enseignement (la pièce est conçue à l’Université d’Ottawa), de langue (Mgr Camille 
Roy préside le congrès de la langue française de 1937) et de théâtre (la mainmise cléricale s’y fait 
lourdement sentir), on ne doit pas s’étonner de voir un religieux se servir de la scène comme une 
tribune sur laquelle défendre le catholicisme contre l’impiété, la Nouvelle-France contre une mère 
patrie « oublieuse », la soumission contre le désordre.
Le nom de Voltaire n’est pas associé directement, par l’auteur d’Hommage à la langue française, aux 
« quelques arpents de glace ». Parler d’« arpent » et de froid (ici la « glace », ailleurs la « neige ») suf-
!t amplement à un public « canadien » ou « canadien-français », comme on disait alors, pour lier 
l’« empoisonneur de crânes » (p. 12) et celui qui a dit cette horreur, d’autant qu’il a été nommé 
quelques lignes plus haut et qu’il le sera encore deux répliques plus loin. Trois mesures prophylac-
tiques le tiennent à distance : l’expression honnie est en italique et entre guillemets, et son auteur 
est privé d’identité. Il n’est pas nécessaire de dire de qui il s’agit.
En e&et, le syntagme « quelques arpents de neige vers le Canada », plus encore que « quelques 
arpents de glace en Canada », est devenu une scie du discours québécois. Il cristallise le peu d’atta-
chement de Voltaire envers la Nouvelle-France et son rôle supposé dans l’abandon de la colonie par 
la mère patrie, entre autres infamies dont il serait, avec d’autres, responsable (impiété, prostitution 
« criminelle », « libertinage frivole », « impudique indolence », dépravation des femmes, perversion 
du cœur, avilissement de la couronne, déchéance de la France). Voir également, pour cette image 
de Voltaire au Québec, la notice « 1965, Hommage de Henri Vernes », point 5, dernier paragraphe.
Laurent Tremblay (1905-1997), père oblat de Marie-Immaculée, est l’auteur de plusieurs dizaines 
de productions dramatiques à visée édi!ante, historique et patriotique – pièces de théâtre, jeux scé-
niques, sketches radiophoniques, pageants, etc. –, et de scénarios de bandes dessinées, également 
édi!antes. Dans le mémoire de maîtrise qu’elle consacre à l’auteur d’Hommage à la langue française, 
Gilberte Tremblay-Sarthou insiste sur le soin que celui-ci mettait à se documenter pour chacune des 
nombreuses commandes qu’on lui passait (« Laurent Tremblay, dramaturge canadien-français », 
Université du Québec à Trois-Rivières, mai 1978, p. 50). Ce « prêtre-éducateur » engagé a-t-il lu 
directement la correspondance de Voltaire ou tient-il les « quelques arpents de glace » de seconde 
main ? On ne le sait pas, mais une chose est sûre : en choisissant la « glace » contre la « neige », Lau-
rent Tremblay se distingue de ses compatriotes.
Sur un plan di&érent, il importe de dire quelques mots de la scène !nale d’Hommage à la langue fran-
çaise, car elle trouvera des échos inattendus trois décennies plus tard. À la !n de ce spectacle de 1937, 
au terme du rappel de l’histoire de l’implantation française en Amérique du Nord, du XVIe au XXe 
siècle, apparaît, deux ex machina, « La Langue Française […] en Reine richement parée. » « Rien d’effé-
miné » en elle, précisent les didascalies, qui ajoutent : « Sur elle, l’inscription “JE ME SOUVIENS” », 
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qui est la devise nationale du Québec. Dès son entrée sur scène (« Me voici »), elle exhorte ceux qui 
l’entourent, « Posément et fermement, avec beaucoup de noblesse », à la respecter : « Ce tribut est mon 
droit. Cet hommage, je le revendique, je l’impose, je le prescris, je l’ordonne. » Elle est entendue par 
le chœur (« Tous ») : « Tu l’auras » – dans les cœurs, à l’école, au foyer, à l’église, au comptoir, dans 
la rue, à la radio, au téléphone, au Parlement, au théâtre, « Sur les enseignes, sur les monnaies, sur 
les timbres et les imprimés o8ciels », bref « Partout ». Satisfaite par cette profession de foi, « Enve-
loppée de nuages, la Langue Française s’élève, et disparaît comme le Sauveur au jour de l’Ascension. Tous, les 
yeux fixés sur elle, lui envoient de la main un amoureux baiser. »
Trente ans plus tard, au milieu des années 1960, le dramaturge Michel Tremblay crée une commo-
tion considérable sur la scène théâtrale (et linguistique) québécoise, scène désormais libérée de 
l’emprise cléricale. Sa pièce Les Belles-sœurs fait entendre une langue populaire inouïe, appelée alors 
le joual, tout à l’opposé d’une langue française qu’il faudrait vénérer. Elle est jouée uniquement par 
des femmes, souvent regroupées dans des chœurs. Le rideau tombe sur l’hymne national canadien, 
le « Ô Canada ». Michel Tremblay aurait-il lu Laurent Tremblay, pour inverser son propos, passant 
d’une langue réputée noble à celle des ouvriers montréalais et de leur famille ? Gilberte Tremblay-
Sarthou évoque cette pièce en conclusion de son mémoire, mais elle ne va pas aussi loin (p. 90).

Benoît Melançon

1965 Hommage de Henri Vernes au Québec nouveau

1 « J’avais écrit déjà une aventure de Bob Morane, “le Diable du Labrador”, qui se déroulait dans 
ce cadre prestigieux et classique, et je ne voyais pas quelle autre atmosphère pourrait m’o&rir le 

Québec. La vieille formule des “quelques arpents de neige” demeurait tenace. […]
Québec elle-même, la vieille ville, amorce d’un Nouveau-Monde à l’époque déjà lointaine où per-
sonne ne voulait justement de ces “quelques arpents de neige” découverts par Jacques Cartier, 
Québec au patrimoine imprégné de !erté et de culture française qui lance dans tous les sens ses 
tentacules de verre et de béton, n’est-elle pas elle aussi un symbole de cette poussée en avant de 
toute une nation ? Finalement pourtant, sans que je les cherche, les “quelques arpents de neige” 
s’imposèrent à moi, lors d’un voyage à la Côte Nord. »

2 Henri Vernes, « Hommage de Henri Vernes au Québec nouveau. L’auteur de Bob Morane à la 
Manicouagan », Le Petit Journal, 4 avril 1965, p. 62.

3 Au début du vingt-troisième chapitre, intitulé « Candide et Martin vont sur les côtes d’Angle-
terre ; ce qu’ils y voient », Candide discute avec Martin sur le pont du navire hollandais qui les 

conduit à Venise. « Vous connaissez l’Angleterre ; y est-on aussi fou qu’en France ? – C’est une autre 
espèce de folie, dit Martin. Vous savez que ces deux nations sont en guerre pour quelques arpents 
de neige vers le Canada, et qu’elles dépensent pour cette belle guerre beaucoup plus que tout le 
Canada ne vaut » (XXIII, l. 7-12).

4 En 1964, Henri Vernes, le proli!que auteur de la série des aventures de Bob Morane, séjourne 
au Québec. Entre autres lieux, il visite les installations hydroélectriques, alors en construction, 

sur la rivière Manicouagan.
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